I 


fAc 

- 

00.  I 


LE  T T R E 

• ET 

DISCOURS 

D’ÜN  ÀVOCAT  DU  ROI, 

/ 

D’un  des  Sièges  du  Bas  - Dauphiné. 

1788. 


■ N 


ü' s voulez  favoir  ce  que  je  penfe  fur  les 
"opérations  préfentes ’du  gouvernement^  5c  le  parti 
que  doivent  prendre  ks  officiers  chargés  du  minif- 
lère  public  auprès  des  ‘différens  Tribunaux  de  la 
'province  : pour  répondre  à votre  confiance,  je  vous 
envole  Jè  projet  d’un  difeour^^que  je  me  propofe 
de  prononcer au  barréati Îofîque  les  nouvelles 
lois  y feront  portées.  'î  ' ‘ > 

' J’ôfe  me  promettrR  que  vous  tro^iverez  dans  cette 
ébauche  rapide , d’abord  un  récit  fidèle  des  évé- 
nefoèns  , 8c  puis  reipreflîon  du  defir  que  j’ai  de 
concourir  au  triomphe  qui  fe  f)répare  à la  vérité. 

t.  ‘■'I  ■ . _ ' ■ 

Appréciant  le  confeil  que  M.  de  Lamoignon, 
préfidérit  ’^u  parlément  de  Paris, ‘donna  en  1771, 
au  lieutériânt-général  de  la  SénéçhaufTée  de 
franche  j fai  pris  ma  confcienc 
n'a  pas  dû  me  trompèn 

' Je,  feis, 
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DISCOURS  d'uu  Avocat  DU  Roi 

d'un  des  Sièges  du  Bas-Dauphiné. 


ESSIEURS 


Dans  le  deuil  profond  où  tous  les  ordres  de 
l’état  font  : plongés  5 au  milieu  des  difgraces  dont 
i’héroïTme  des  magiflrats  eft  récompenfë  entourés 
des  viétimes  du  patriotifme  que  la  foudre,  à cha- 
que inftant,  frappe  autour  de  nous^  menacés  par 
le  bruit  lointain  & élevé,  qui  gronde  fans  celTe 
fur  nos  têtes;  effrayés  par  l’appareil  des  armes 
qu’on  tourne  contre  notre  patrie;  furveillés  par 
des  ratellites  qui  épient  nos- aéfions , des  agens 
qui  trafiquent  de  nos  penfées , nous  vous  appor- 
tons, confternés  & tremblons,  les  lois  qui  arra- 
chent à tous  les  François  des  cris  de  douleur  ôC 
d’effroi.  , 

Les  lois  ! Eiilîiez  vous  cru  que  ce  mot  fynonyme 
à celui  de  bienfait , devint  le  fignal  du  tumulte  I 
Euffez-vous  cru  que  la  marche  augufte  de  la  lé- 
giflation-,  devant  laquelle  les  peuples  doive, nf  ployer 
avec  joie  un  genou  rèfpedueux,  fût  fqpillée  de 
leur  fang,  inondée  de  leur  larmes  & blafphêmée 
par  leurs  lèvres  ? 

Tel  eft  cependant,  Meftieurs,  le  fpedacle  que 
donne  à la  France  entière  la  tranfcription  militaire, 
faite  au  mois  de  mai,  dans  toutes  les  cours  fou- 
veraînes  , d’édits  fufpeâs  pendant  leur  formation, 
réprouvés  dès  leur  naiffance,  5c  exécutés  par 


tous  les  moyens  dont  la  force  étaye  lin)uAice. 
Remontons  aux  caiifes  qui  ks  produifirent^,  nous 
y puiferons  aifément  nos  motifs  de  conclulions. 

Un  miniftre  qui  Jcommença  volontairement  fa 
punition  en  s’expatriant,  né  pouvant  plus  pallier 
la  déprédation  des.  finances,-  crut  trouver,  dans 
une  affemblée  de  François,  des  complices  em- 
prefles  à cacher  des  forfaits  fous  des  forfaits  nou- 
veaux. Un  roi  févère  & bon,  y vit  au  contraire 
des  fujets  fidèles , flattés  de  fon  choix  8c  prêts  a 
concourir  avec  lui  aux  moyens  les  plus  prompts 
de  procurer  le  foulagement  du  peuple , l’ordre  du 
fifc  8c  la  réformation  de  fes  abus.  La  magiftrature , 
depuis,  long  temps  écartée  avec  foin  des  fecrets 
de  l’adminiftration , fut  aufli  convoquée  autour 
du  trône , & invitée  d’apporter  én  commun  des 
lumières  qu’on  s’éfoit  toujours  efforcé  d’éteindre. 

«Venez,  lui  dît'Louis  XVI,  recevoir  la  com- 
» munication  de  grands  8c  importans  projets , 
» confultés  fur  leur  exécution  , recevez  un  témoi- 
» gnage  bien  éclatant  de  Feftime  de  votre  fouv^ 
» rain  : à rexempîe  'dë  mes  prédéceffeurs , oC 
» notainment  du  chef  de  ma  branche  , je  vous 
» appelle  ,:  c’eft  le  zèle  que  vous  avez  toujours 
» montré  pour  le  bien  de  mon  fervi(^ , qui  vous 
» mérite  ma  confiance  fi)».  . 

Ce  langage  paternel  ranima  le  courage  des 
magiftrats^  mêlés  parmi  les  grands  du  clergé  ÔC 
du  royaiime  5 ils  ) portèrent  tous  enfemble  leurs 
mains  fur  le  voile  qui  cachoit  le  myftère  des  fi- 
nances, ils  Tarrachèrent* . . . . virent  Fulcère  ^ 
la  France.  A cet  afped  leur  cœur  friflbnna , oC 
leur  zèle  ne  s’occupa  qu’à  chercher  des  remèdes 
à des  maux  invétérés.  Le  miniftre  officieux  s’em- 
prefla  de  préfenter  les  fiens,  mais  fes  mains  étoient 


(i)  Difcours  d»  loi  aux  îiotabks,  az  février  1787. 
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fufpeâ^es  comme  fes  intentions  , Sc  les  moyens  qii’iî 
avoit  préparés  parurent  plutôt  devoir  épuifer  que 
guérir.  laodis  que  les  bureaux  retentiifeient  des 
diffentioos  élevées  entre  le  minière  §c  fes  févères 
examinateurs , un  coup  d’éclat  frappa  le  premier 
& diÏÏîpa  bientôt  apres  les  autres.  De  ce  grand 
appareil  , il  ne  refta  que  quelques  plans  déchirés 
ik.  tronqués , & de  leurs  débris  s’élevèrent  des 
adminiftrateurs  nouveaux , qui' les  ramalfèrent  pour 
les  reproduire. 

Ici  commence  un  plus  grand  ordre  de  ckofes^ 

Les  propofîtions  rejetées  par  le  çonfeil  extraor- 
dinaire, affemblé  à Verfaiiles , furent , à Ton  refus  3^ 
portées  aux  confeils  légaux  ÔC  permanens  de  la 
nation,  S’étoit-on  flatté  que  la  raagillrature , aflb- 
ciée  aux  travaux  des  notables  oublierok  dans  le 
palais  de  la  juftice  la  doé^rlne.  qu’elle  avoit  géné- 
yeufement  profeflee  dans  celui  des  rois  ? Croyoit- 
on  que  des  tribunaux  exercés  â détourner  ou  à 
affoiblir  les  coups  de  l’autorité , îiyraffent , à la 
première  fommation , le  pofte  honorable  que  la 
nation  leur  a confié,  & tràitaflent  d’abord  des 
fueurs  du  peuple  ? 

Non,  meffieurs,  la  magiftrature,  trop  accou- 
tumée à être  forcée  dans  fes  déterminations  par 
des  ordres  êc  des  juflîons,  vit  avec  effroi  s’avancer 
à grands  pas  le  defpotifme  qui  venoit  la  fubjuguer; 
elle  jeta  un  coup  - d’œil  fur  fa  foibleffe,  6c  reculant 
à la  hâte , elle  fe  précipita  dans  le  fein  de  la 
nation  j elle  l’avertir  de  foo  antique  droit  de  donner 
fon  confentement  à toutes  les  impofitions  nouvelles, 
de  Fabus  que  les  tribunaux  avoient  fait  de  cette 
maxime  de  la  liberté  publique  6c  de  cet  afyle 
inviolabie;  elle  pouffa  le  cri  des  états -généraux. 

Cette  clameur  étonna  radminiftration  ; elle  éton- 
na k peuple  même,  La  maxime  du  libre  confen- 
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tement  repofoit  depuis  longtemps  dans  nos  annales , 
comme  un  objet  de  curiolité  fur  leque  nos  relie- 
xions  ne  s’arrêtoient  pas  plus  que  fur  les  lois  de 
Perfes  ou  des  Egyptiens:  nous  la  reçunnes  comme  un 
droit  fl  nouveau , (î  infolitc , que  Ton  cérémonial 
feul , objet  important  dans  le  pays  des  tutilites , 
devient  aujourd’hui  l’objet  des  recherches  d une 
académie  inftiiutée  pour  fouiller  les  décombres  des 

fiècles^  c’étoit  une  armure  gigantefqiie , rouiUee  , 
poudreufe,  expofée  dans  un  arfenal  public,  a 
l’afpeé^  de  laquelle  on  fe  demandoit  fi  jamais  les 

hommes  Favoient  portée. 

La  noble  abnégation  que  la  magiftrature  venoit 
de  faire  d’elle- même  , fut  fon  triomphe  ^ ce  tiit 
auffi  Ton  crime.  On  ne  lui  pardonna  pas  d avoir  fait 
avancer  la  nation  dans  un  combat  ou  il  eut  ete  li 
facile  de  la  vaincre  elle  feule.  On  ne  pardonna  pas 
à la  cour  des  pairs  de  faire  l’effai  de  cette  jurif- 
prudence  falutaire  fur  deux  impôts  juges  ôC  con- 
damnés, dont  l’un  tariffoit  les  canaux  du  commerce, 
dont  l’autre  alloir  deffécher  , comme  un  vent 
brûlant  , la  furface  de  la  terre. 

La  nouvelle  opinion  retentit  dans  toutes  les 
cours  , elle  appella  l’anathème  fur  chacune 
d’elles.  On  vit  s’élever  contre  chaque  parlement 
un  fyftème  particulier  d’opprelTion , dont  la  rigueur 
fe  déploya  en  exils  généraux  5c  partiels , en  re- 
ponfes  dures  méditées,  en  manifeftes  bruyants. 
La  majefté  du  prince  s’annonça  dans  une  feance 
royaPe  : fa  préfence , meffagère  de  la  paix  , devoit 
ranimer  Fefpoir  de.  la  nation.  La  nation  attendit.... 
& fe  retira  en  foupirant.  L’établiffement  d'emprunts- 
impôts  y fut  aggravé  de  l’exil  du  prince  généreux 
qni  veille  fur  notre  province,  6c  de  lenlevement 
de  deux  Magiftrats  véridiques. 

Les  cours  ajoutèrent  auffi  tôt  a la  réclamation 
de  nos  propriétés , celle  de  nos  libertés  indivi- 
duelles ^ ces  deux  faintes  maximes  remplirent 
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déformais  toutes  les  pages  de  leurs  rémontrançes 
fermes  refpeftueufes*  Où  ne  répondit  à Fénu^ 
mératioa  des  abus  occafionnés  par  des  ordres 
arbitraires  privés , que  par  des  ordres  plus  ar» 
bitraîres  encore  \ mais  ces  armes  ininiftérielles , 
trop  légérenaent  ^ 2>C  trop  fouvent  employées  y 
blellèrent  enfin  la  main  qui  les  lançoit , dès  que 
Fopinion  publique  honora  l’objet  de  leur  atteinte. 

Cependant  , à mefure  que  la  doftrine  de  la 
propriété  §Ç  de  la  liberté  s’inculquoit  par  notre 
ame  5 dans  noire  efprit,  le  mîniftère  la  pourfuivoit 
dans  tous  les  écrits , la*  profcrivoit  dans  toutes  fes 
répoafes  9 Fenlaçoit  dans  tous  fes  fophifmes  j chaque 
jour,  s’açcroifToit  l’autorité  de  la  raifon,  chaque 
jour  9 s’eniloit  celle  de  la  puiffance.  Ces  deux  riva- 
les 9 long  temps  fé parées  9 ^s’approchèrent  enfin, 
& donnèrent  à l’Europe  l’exemple  d’un  combat 
rnémorable*,  duquel  la  force  n’efpérant  que  des 
fuccès  odieux  9 fe  retira  pour  aller  afToçier  i’aftuce 
à fa  foiblefTe.  Désdors , tout  rentra  dans  un  calme 
trompeur , i’adminiftration  harcelée  fe  renferma 
en  elle-même,  5c  y médita  fes  plans  funeftes , qui 
furent  précédés  comme  les  orages  par  un  fiience 
terrible. 

Les  Agens,»  aveugles  du  pouvoir,  vinrent  fans 
bruit  attendre  dans  une  place,  dans  un  jour,  à une 
heure  convenue , des  ordres  fermés  de  cachets. 
Leurs  fçcreis,  défendus  à la  penfée,  ne  dévoient 
céder  qu’à  l’opération  mécanique  de  leurs  mains 
ferviles.  Un  magiftrat  f i j , foupçonné  d’avoir  vu 
quelque  chofèy  fut  faifi  par  un  fateliite,  Sc  jeté 
dans  des  prifons.  Chaque  membre  des  cours  reçut 
Inopinément  l’ordre  d’affifter  à l’ouverture  de  ces 
paquets  myfténeux.  Des  foldats  inveftirent  8c  pé^ 
néirèrent  î’afyle  paifihle  des  lois , leur  maintien 


(î)  M*  d’^rpremenU, 
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fatigué  indiquoit  affez  combien  ils  rougiObient  de 
rédmte  la  juftice  au  filence  avec  des  armes  qui 
doivent  fe  taire  devant  elle.  Les  citoyens  , ( 
murant  des  rues  garnies  de  troupes,  sinttrro- 
eeoient  par  quelques  regards  fombtes  & confternes  : 
fe  peuple  co^iiptoit  chaque  magifttat  qm  moiuoit 
au  mbunal,  comme  une  viaime  allant  fous  le 

couteau:  le  front  de  chacun  étoit  afliege  'riftes 
préfages  : l’inquiétude  fixoït  ou  P'ec'P'to»  I 
de  la  populace:  la  cloche  fonna  enfin,  8C  a Uni- 
fan!  chaque  province  reçut  dans  on  fem  le  poi- 
gnard qui  y eft  encore....  Voila  les  lois  tachees 

**^Vdci  l’édft  qui,  renverfant  des  ufages  conftitu- 
tionnels  nés  avec  la  monarchie , étouffant  les  re- 
claniations  redoutées  des  > ^'■ogeant 

privilèges  des  provinces,  livre  leur  fort  a la  merci 
L quelques  confeîllers  auliques,  eleves  dans.  1m 
faveurs ,^indiflférens  fur  celles  quils  ont  reçues,  & 
Sidës  de  celles  qui  leur  relient  à conquérir.  Ceft 
fédit  contre  lequel  les  premiers,  les  plus  auguftes, 
es  plus  intérêts  des  foutiens  de  P 

tèrem  d’avance,  en  i77r,  P^'  contre 

Mous  PROTESTONS  TRES- EXPRESSEMENT  CQNTR 

tout  établissement  -qui  pourroit  être 
fait  dans  la  suite,  d’une  cour  des  Pair* 

et  de  tout  autre  Tribunal  qui  y sero  T 
SUBSTITUÉ  DANS  UNE  AUTRE  FORME  QUE  CELLE 
. qu"on  pourroit  employer  légitimement 
POUR  LE  changement  DES  LOIS  CONSTITU 

'""LffmoMlëLÎ'î^eflieursi^les  P«Rces  qm  ont 

expofé  ce  monument  à la  vénération  publique, 
Snf  encore:  ils  brûlent  des  mêmes  fentimens. 


( I ) Ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  que  dan»  une  affem-, 
Jilée  des  Etats-généraux-  Edit  de  1717. 


( 8 ) 

RafTarons- nous  ^ on  avoit  trop  compté  fur  la 
lâcheté  des  hommes^  le  clergé,  les  grands,  ks 
magiftrats  , humiliés  de  refpoir  des  adminiftra- 
teurs,  fe  font  vengés  par  un  refus  éclatant,  de 
l’idée  qu’on  s’étoit  formée  de  leur  aviliflement.  La 
cour  plénière  cherche  encore  par- tout  des  appro- 
bateurs : elle  n’en  a point  trouvé , même  parmi 
ces  gazetiers , pnftrumens  de  domination  , dont 
on  écrafe  ou  dont  on  affile  la  plume  à volonté, 
qu’on  emprifonne  ou  qu’on  paie  au  befoin. 

Voilà  la  déclaration  qui,  en  réduîfant  le  nombre 
des  magiftrats  patriotes , veut  affoiblir  fans  doute 
la  voix  du  patriotifme. 

Voici  celle  qui  , mettant  toutes  les  cours  en 
vacance,  éclipfe  tout-à  coup  la  juftice  qui  brilloit 
fur  la  furface  d’un  vafte  royaume , ôc  y étend  les 
ténèbres  défîrées  par  les  ufurpateurs  ÔC  les  félérats. 
A la  faveur  de  cette  nuit  prolongée  , des  brigands 
armés  parcourent  audacieiifement  une  province 
voifine  de  la  nôtre , Se  rançonnent  fes  habitans 
alarmés^  le  plaideur  de  mauvaife  foi  infulte  en 
paix  au  malheureux  qu’il  vexe  ,•  le  débiteur  infolent 
fourit  au  créabeier  qu’il  ruine.  Le  retard  de  la 
jujike  , difoit  Louis  XV,  que  les  Cours  fouveraines 
doivent  à notre  décharge , fait  éprouver  des  maux 
que  notre  affeclion  pour  nos  peuples  nous  rend 
très  fenfibles.  Eh  bien!  ces  maux  ainfî  déplorés 
dans  une  loi  en  177  r,  font  fanétionnés  en  1788 
par  une  Loi. 

Voilà  l’édit  qui , fupprimant  des  tribunaux  d’ex- 
ception, ne  lailFe  à des  officiers,  d’abord  inamo- 
vibles bc  puis  fans  état,  que  la  honteufe  reffource 
de  difeuter,  au  mépris  de  la  Juftice,  du  public 
5c  deux  mêmes,  des  matières  étrangères  aux 
fonéfîons  pour  iefquelles  ils  furent  inftitués.  Ils 
viendront  ouvrir,  pour  la  première  fois , au  milieu 
de  nous  , le  code  romam  fur  des  conteftations 
nouveiks  pour  eux,  Ôc  faire  i’elTai  de  leur  étude 
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für  l’honneur  5c  le  patrimoine  des  citoyens.  Cet 
édit  abaifle  obligeamment , devant  leurs  pas  in  e- 
lerminés , les  marches  de  quelques  tribunaux  voues, 
par  tous  les  ordres  de  l’état,  a 1 opprobre,  à 
l’infamie  ( x 


f OLa  note  d’infamie,  imprimée  d’avance  par  toutes 
les  Cours  & par  les  municipalités  même , fur  ceux  qui 
affezkhes  pour  prendre  place 

veaux  Tribunaux,  pour  s affeoir  fur  les  ruines  du  Par 

lement  &, concourir  de  fait  à l’execution 
touchant  U Cour  PUnière , abfolument  inadmifible  en 
France , & fur- tout  en  Dauphine;  la  , 

nous,  qui  leur  eft  réfervée  coirme  par|Ures,  n 
corome  quelques-uns  peu  inftru.ts  ou  de|a  a moitié 
crtlpSs  ont  ofé  le  prétendre,  e f>-“»  .^es  combt- 
. naifons  intéreffées  des  Cours  qui  les  premières  ont  du 
en  avertir  les  membres  foibles  ou  pervertis;  P'"* 
peftive  menaçante.qiii  leur  eft  juftement  offerte  , dénve 
plus  anciennement  des  titres  luemes  qui  nous  garan- 
tiffent  nos  privilèges,  nos  lois  & nos  libertés. 

Xr  fa  dégager,  l cet  égard,  des  préventions  que 
tout  homme  dilicat  doit  TT 

d’avoir  acquis  mde 

Chartre  dli349,  ©u  le  Dauphin,  dans  fa  folhcitude 

paternelle,  voulant  '"évocablement  affurer  le  bonh|t 

de  fes  furets,  s’exprime  en  ces  termes,  concej/it^ 

décrivit , ïdrclaruvitfapè  Domiuus  Drlphmu4  « 

É-  fineuli  iaillivi,  judices,  procurutores  (f  CaJJelUm  Del 
vhinatûs  , 6-  aliarum  terrarum  fuarum , qui  nunefunt,  & 
Lide  cir.tero  fient  & ordmabunlur  de  noua,  teneaniur  & 
debeant,  ac  efficaciter  fini  adftriai  udjurare  ud  fanSu  dti 
evangetia  . piamifas  libertutes  franchefias, 

& Iclaraüonesomnes&ftnguUs,  "■/"«“'.'Vf'.™” 

futis  6e  capitulis  tenaciter  cufiodire  , & mvwlabiter  obfi 
~ vare  ' 6- fi  modo  débita  requifiti  quihbet  eorum  diBum  facra- 
tnentum  faeere  & prafiare  publtcè  recujarent  , l 

%is  offieialibus.prtzdiaas  libertutes, 

nés  vel  déclarationes  in  toto,  vel  in 

vidUret  uut  infringeret,  qub  quando  ubi  canviBus  ertt  diBut 
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Voici...  6c  mon  cœur  s’afflige  5 quand  j’écoute  les  af- 
rances  que  ^ dans  les  chaires  & les  carrefours,  l’admi- 
niftraîion  vous  fait  donner  des  intentions  du  Roi  ^ 
voici , dis  je,  la  loi  qui  prolonge  un  impôt  tant  de  fois 
prolongé,  un  impôt  que  le  plus  abfolu  des  Monar- 
>qiies  croyoit  n’avoir  pas  le  droit  d’établir.  Voyez  à 
fa  fuite  la  déclaration  qui  ordonne  la  continuation , 
l’augmentation  même  d’un  oélroilevé  pour  rembour- 
fer  des  charges  depuis  long  temps  rembourfées,  qui 
appuie  ÔC  appéfandt  une  charge  démontrée  mathé- 
matiquement injufte , ôc  qui  défend  au  Parlement, 
Jbus  peine  de  forfaiture  , une  fimple  règle  d’arithmé- 
tique. ' 

Voici  Fédit  qui  , en  inftîtuant  des  affemblées 
provinciales,  réferve  aux  Âdminiftrateurs  les  moyens 
d’en  diriger  les  opérations  vers  leur  but. 

Enfin  , Meffieurs , voilà  des  ordonnances  fur  la 
Juftice  civile  ÔC  criminelle.  Le  cortège^  effrayant 
qui  les  précéda  dans  les  Cours , en  a même  rendu 
fufpeéles  quelques  difpofitions  favorables^  on  craint 
jufques  aux  préfens  des  miniftres.  Qui  ne  voit  point, 
en  effet , que  Fioftaliation  des  tribunaux  modernes 
n’efl:  faite  que  pour  la  ruine  5c  fur  les  ruines  des 
parlemens  ^ qu’on  fe  venge  d’eux , parce  qu’ils  ont 
formé  les  premiers , au  nom  du  peuple,  la  demande 
des  États* Généraux  que  l’on  accorde,  celle  des 
États  Provinciaux  que  l’on  accorde,  celle  de  la 
fufpcnfion  d’augmentation  fur  les  Vingtièmes  que 
l’on  accorde , celle  des  changemens  dans  les  corvées 
que  Fon  va  accorder  ? Qui  ne  voit  point  que  le 


ojfcîalis  de  violatîone  pmdlBa^  teneatur  ^ & debeat  expenfas 
faêîas  per  Barones  ^Banmre- os  , Valvajfores  ^ Nobiles^  Uni- 
verfit aies , feu fingulares  perfonas  perfequentes  dïBum  oficialem 
de  diEla  violatîone  refarcire  & folvere,  ET  AD  HOC  PER  SUUM 
SUPERîOREM  VIRÏLITIR  COMPELLATUR , & nihilominus 
idem  officialisa  violator  diBarum  lihertatum ^ DE  PERJURIO 
PüNiÀTüR.  Statut.  Delphinal , pag.  4^,  v. édit  de  1619. 


rapprochement  des  jufticiables  n’eft  qu’un  prétexte 
mal- à-droit,  dès  que  les  grands  bailliages,  inlH- 
tués  dans  les  villes  de  parlemens,  à la  poite  des 
parlemens  même,  ne  peuvent  rapprocher  aucuns» 
jufticiables  ? Qui  ne  voit  pas  que  l’animofité  feule 
dirigea  des  opérations  aflez  elfentielles  pour  oc- 
'ciïper  , comme  à Orléans,  a Moulins,  à Blois, 
les  États-Généraux  promis  à la  France?  Qui  ne 
voit  pas  enfin  que  les  Officiers  qui  pouvoient  rece- 
voir de  la  Nation  une  miffion  honorable,  n’ac- 
ceptent aujourd’hui  des  miniftres  qu’une  commiffion 
honteufe , qu’ils  ne  font  regardés  par  ceux^  mêmes 
qui  le’s  emploient , que  comme  des  valets  à qui  ils 
livrent  à dépouiller  le  cadavre  des  foldats  de  la 
Patrie,  comme  des  déferteurs  qui  pillent  le  bagage 
de  l’armée  pendant  qu’elle  combat  pour  la  propriété 
& la  liberté  communes.  ^ 

Tel  eft  l’objet  de  ces  lois  5 écoutez  a prefent 
leur  crime  : elles  ont  trompé  une  nation  amoureufe 
de  fon  Roi  Sc  de  fon  gouvernement.  Des  fujets 
fournis  5C  fidèles , effrayés  par  le  fantôme  cololTal 
du  defpotifme , derrière  lequel  on  cache'  un  Mo- 
narque, fe  font  livrés  à des  mouvemens  d’inquié- 
tude^ la  paix  publique  a été  violée^  des  maftacres 
'Ont  attefté  l’excès  du  pouvoir  ôc  celui  de  la 
licence  ,*  la  fombre  .défiance  eft  en,preinte  fur 
le  front  des  habitans  de  notre  capitale^  ils  errent 
dans  des  rues  peuplées  d armes , des  troupes  invef^ 
tiftent  leurs  maifons  rernplies  de  terreur,*  des  inftru- 
mens  de  mort  font  pointes  fur  ces  afyles  ou  1 or- 
phelin gémit  de  la  perte  de  fon  pere^  un  feul  mot 
peut  tout  perdre,  un  feul  mot  pourroit  tout  fauver. 
Roi  puiffant,  Roi  chéri , dites- ie i foriez,  avancez- 
vous  vers  votre  peuple , alTurez  le  vous  meme  tju  il 
vous  eft  cher!  Cet  oracle  difllpeta  a linftant  toutes 
les  illufionsjf  8c  calmera  toutes  les  anxiétés.  A ce 
mot , votre  trône , celui  de  Charlemagne , de  Louis 
XII  > de  Henri  IV,  dégagés  de  noires  vapeurs  qui 


l'ombragent  \ refpîendira  d’une  gloire  nouvelle,  Si 
fes  rayons  montreront , à vos  yeux  étonnés , une 
nation  à genoux  &.  heureufe. 

Combien  je  me  plais,  Meffieurs , à rendre  aux 
vertus  , à la  bonté  de  notre  Souverain,  l’hommage 
que  l’Europe  entière  leur  rend  ! Combien  je  me  plais 
à le  conlidérer  au  milieu  des  états  de  Ton  royaume , 
méditant  dans  fa  Tageffe  les  plans  que  fes  peu- 
ples ira  préfenteront  ^ recevant , de  leur  amour 
anthoufiafte , le  tribut  dont  l’ému iation  publique 
peut  en  uo  clin-d’œii  combler  le  vide  des  finances 3 
6c  récompenfant  la  générofué  de  fes  fujets  par  une 
légifiation  ferme  , réfiéchie,  qui  mette  à jamaiâ  le 
Souverain,  la  Magiftrature  & le  Peuple,  à l’abri 
des  innovations  dangcreufes , dont  chaque  adminif- 
trateur  marque,  fon  paffage  éphémère  dans  les 
dignités!  Ah?  gardons  nous  de  douter  un  inftant 
des  alfurances  que  Louis  XVI  nous  a données, 
êc  qu’il  nous  réitéré  , de  rendre  à la  nation  fes 
droits  : que  la  foi  la  plus  aveuglc'foit  donnée  à fa 
parole  royale^  mais,  en  même- temps,  méfions- 
nous  de  ceux  qui  courbent  nos  têtes  pour  agrandir 
leur  ftature , de  ceux  qui , plaçant  les  Rois  hors 
de  la  vue  de  leurs  fujets,  n’égaient  les  citoyens 
que  pour  les  lier  à la  même  chaîne^  de  ceux  qui, 
indignés  des  privilèges  de  notre  province  , en 
défarment,  furveiiient  , dbifent  les  habitans , ÔC 
qui  enfuite,  du  fein  de  la  moileffe , envoient  glo-, 
riéufement  des  généraux  ÔC  des  armées  à la  con- 
quête d’un  ftatut  delphinai , tandis  qu’ils  laifleht 
avilir  le  nom  François  dans  l’Europe,  ÔC  que  nous 
dévorons  en  Hollande  des  affronts  que  des  forces 
mal  employées  contre  nous,  devroient  repouffer. 
Méfions-nous  enfin  de 'ceux  qui  arrachent  de  nos 
annales , les  pades , les  promeffes , les  f^rmens 
de  nos  Rois  , 5c  qui , érigeant  en  lob  dés  rêves 
d’un  Vifîr,  abrogent  feuls  5c  dans  un  jour  une 
conftitution  à laquelle  des  fiècles  ont  travaillé. 


« S’il  éxifte  dans  un  pays  des  lois  anciennes  & 

))  refpedées,  difoit  au  Roi,  en  1771,  h dernier 
» des  [Lamoignon  ( i ) , fi  le  peuple  les  regardé 
j>  comme  le  rempart  de  Tes  droits  & de  fa  liberté  j 
» fi  elles  font  réellement  un  frein  utile  contre  les 
» abus  de  l’autorité,  difpenfez-nous,  Sire,  d’exa- 
» miner  fî,  dans  aucun  état,  un  Roi  peut  abroger 
» de  pareilles^  lois  i il  nous  fuffit  de  dire  à un 
» Prince,  ami  de  la  juftice,  qu’il  ne  le  doit 

» PAS  ».  • 

C’en  eft  affez  fur  les  Édits  nouveaux  : paflbns  à la 
forme  dans  laquelle  ils  nous  ont  été  adreffés  ^ elle 
confomme  leur  réprobation.  Soumis  aux  arrêts  dé 
la  Cour  ^ qui  reçut  nos  fermens  ^ inviolablement 
attachés  aux  maximes  conftitutionnellçs , profeKées 
par  des  Magiftrats  devenus  martyrs  de  la  chofe 
publique,  par  ces  hommes  que  les  Ordonnances 
nous  ont  donnés  pour  modérateurs  6c  pour  exem- 
ple , c’eft  dans  leur  conduite  feule  que  nous  devons 
chercher  les  motifs  de  la  nôtre.  Ils  furent  inftirués 
pour  rendre  la  juftice,  pour  ranger  parmi  les  lois 
celles  qu’une-libre  vérificatldn  auroit  adaptées  aux 
mœurs,  au  génie,  aux  bêfoins,  aux  privilèges  de 
la  province , 6c  pour  enchaîner  nos  fuffrages  par 
la  liberté  des  leurs.  Le  refcrit  même  qui  kur  ôte 
le  droit  d’enregiftrement , attefte  l’utilité  des  lois, 
qui  le^  leur  avoient  donné.  Reconnoiflons-nous  le 
caraéfère  d’une  volonté  libre , dans  un  ade  fait 
fous  l’épëe  de  la  foldatefque?  La  force  produit-elle 
un  droit  que  la  juftice  puifle  reconnoître  ? Non , 
Mefîîeurs  , un  Monarque  religieux  ne  peut  pas 
contraindre  notre  confcience  à la  violation  d’un, 
ferment  ^ un  Monarque  loyal  ne  peut  pas  abroger 
dans  nos  cœurs,  la  loi  immuable  de  l’honneur^ 
il  nous  puniroit  un  jour  fî,  cédant  à quelques  fur-  1 


(i)  M,  de  Malesherbes. 


lt(. 


prifes  5 oGiî^  manquions  aux  Ordonnances  que  les 
Rois  ont  promulguées^  fi  nous  devenions  ainfi  les 
fauteurs  d’un  fyftème:  enfanté  loin  de  les  yeux , par 
Ja  vengeance , paffion  indigne  de  s’afleoir  aux  pieds 

du  trône.  , 

Les  édits  que  nous  vous  apportons  ont  été  en- 
regiftrés  hors  de  la  préfence  & contre  la  volonté 
connue  de  la  Cour  ^ ils’  portent  la  mention  d’une 
publication  > ÔC  ils  ne  furent  point  publiés  5 la 
Cour,  les  Commillah-es  même  du  Roi,  n’ont  pas 
ordonnné  qu’ils  nous  fuflent  adrefies  : la  manière 
îumultueufe,  en  un  mot,  avec  laquelle  ils  furent 
établis,  les  fuites  déjà  funeftes  qu’ils  ont  eues, 
n offrent  à notre  miniltcre  enchaîné  aucune  fonéfion 
à remplir:  à peine  notre  cœur  a-t-il  pu  former 
quelques  plaintes,  à peine  peut-il  prononcer  quel- 
ques vœux  fur  notre  patrie*  , * 

Puiffent  ces  vérités  foîemnelles  , epurees  au 
creufet  de  l’opinion  publique,  SC  qui  cherchent 
de  toute  part  les  iffues  du  trône , parvenir  aux 
oreilles  du  fouverain!  Puiffe  t il,  les  ayant  appro- 
'fondies  , apporter  le  réfultat  de  fes  méditations 
dans  cette  affembiée  nationale  qu’il  nous  promet  ! 
Mais , en  attendant  ce  jour  défiré,  qu’il  îaiffe  fa 
bonté  s’épancher  de  Ton  cœur  fur  la  nation , oC 
de  la  nation  fur  des  Magiftrats  qui  furent  vrais  au 
dépens  de  leur  vie  même,  qui  s’abaiffèrent  pour 
'exalter  la  liberté  publique,  qui  firent  , au  nom 
du  peuple  , des  fuppiications  aujourd  hui  exaucees , 
qui  tracèrent  les  premiers  la  route  dans  laquelle 
vérité  force  les  miniftres  mêmes  de  rriarcher,  oC 
qui  font  punis  pour  avoir  feme  des  fruits  de  gloir© 
bL  de  profpérité,  que  la  France  va  recueillir. 

FIN., 
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